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Pour Gregory, qui aurait tant aimé cette aventure.










PROLOGUE



Orla Ryan était une jeune créature mi-elfe mi-fée, née d’un amour interdit. Elle était unique en son genre, d’ailleurs tout le monde le lui répétait : « Tu es trop grande pour une fée, mais trop petite pour un elfe ! » Sa part féerique, c’est à son père qu’elle le devait, un vaillant guerrier mort pour sauver son royaume alors qu’elle n’était qu’une enfant. Pour ce qui était de sa moitié elfe, elle la tenait de sa mère, une conseillère royale influente et respectée.


Orla n’avait jamais vraiment eu le choix de sa destinée. Elle avait appris la langue des fées du vivant de son père, mais lors d’une nuit de sang, elle dut partir brusquement vivre chez les elfes. Elle apprit donc, par obligation, le langage ainsi que les coutumes elfiques, avec interdiction de parler sa langue maternelle, sous peine de lourdes sanctions. Elle n’était pas bien vue au royaume, et ce, depuis le jour où elle y avait posé ses valises. Elle n’était pas une vraie elfe, mais une « bâtarde ». Sa propre mère se dissimulait à son regard depuis les hautes tours, malgré tout l’amour qu’elle lui portait.


Malgré ce croisement considéré comme impur (seulement aux yeux des elfes), la beauté d’Orla ne laissait personne indifférent.


Non pas qu’elle fût gracieuse, mais elle possédait un charme dont seules les fées avaient le secret. Une fossette au coin des lèvres, une façon de rire, de sourire, de regarder. Ses yeux étaient d’un bleu violacé extrêmement rare, si rare que les « elfettes » en étaient d’une jalousie sans nom. Sa peau était si blanche que les gens disaient qu’elle pouvait fondre comme neige au soleil. Quant à ses cheveux blonds comme les blés, elle les portait bien plus court que les autres créatures du royaume. Seuls les sang-pur avaient le privilège de ne jamais couper leurs cheveux pour ne pas déshonorer les dieux. En plus de son physique atypique, il restait encore un détail qui faisait parler tout le peuple : ses ailes. Un cadeau des fées, de petites ailes bien taillées qui scintillaient de mille feux lorsqu’elles étaient au soleil. Bien entendu, Orla devait les garder bandées afin de s’adapter aux coutumes des elfes.


Malgré sa personnalité rayonnante et unique, personne n’osait la courtiser au grand jour, pour éviter la honte et les moqueries. Mais à l’abri des regards, nombreux étaient les mots doux qui venaient à ses oreilles.


Ne pas être « comme tout le monde » lui laissait en revanche le choix d’explorer n’importe quelle voie, tant que cela n’impliquait pas de mariage avec un elfe. Le roi n’aurait pas supporté l’idée qu’un elfe de lignée noble puisse se marier avec une bâtarde ou une elfe de bas rang. Peu importe ! Devenir une dame ne l’intéressait pas. Elle, ce qu’elle voulait, c’était se battre, protéger le royaume, devenir une guerrière, comme son père. Être si forte que ses futurs exploits obligeraient n’importe quelle créature à la respecter.










CHAPITRE 1


TOUTE FIN A UN DÉBUT



Orla admirait son roi depuis son arrivée au royaume, alors que celui-ci se montrait pourtant si indifférent à son égard, n’hésitant pas à l’envoyer faire les tâches les plus ingrates du palais. Elle était sûre qu’au fond de lui, le roi avait bon cœur et ressentait au moins une once de pitié à son égard. Le roi Aragost était un elfe puissant, d’une taille haute à en donner le vertige. Du haut de son mètre quatre-vingt-quinze, il dominait ses sujets du regard. Ses yeux étaient d’un bleu cristallin. Il portait toujours des vêtements soignés, près du corps, ajustés à la perfection. Orla se demandait souvent comment il pouvait tenir sans suffoquer dans son corset bien trop serré, elle pensait que même le sien était moins étroit. Il fallait se l’avouer, le roi était beau comme un dieu, mais un dieu glacial à l’esprit peu ouvert.


La jeune fée poussa d’un élan généreux les portes de la salle du trône, ne respectant pas les codes des bonnes manières ni même les coutumes. Une porte fermée marque une pièce occupée, mais ça, Orla s’en moquait.


Le roi fronça les sourcils et regarda, agacé, ses convives.


— Quand pourrai-je voir ma mère ? jeta Orla.


— Encore vous ? Avez-vous raté toutes vos leçons sur les bonnes manières ? Pensez-vous être ici dans un moulin à gnomes ?


— Cela fait maintenant deux jours que j’attends de vous parler. Je veux voir ma mère, une terrible rumeur se répand à son propos.


— Une rumeur, vous dites ?


Le roi fit un signe maladroit pour demander aux invités de partir, son ordre fut exécuté sur-le-champ.


Orla laissa les elfes de la haute noblesse passer à côté d’elle, regardant attentivement le sol pour ne pas attirer davantage l’attention et ne pas offusquer les invités de sa présence malvenue. Elle avança timidement jusqu’au bas des marches. Le trône du roi était surélevé de plus de vingt marches, comme si cela pouvait démontrer qu’il était bel et bien le roi. Elle leva la tête pour soutenir son regard de marbre :


— Il y a des bruits d’oiseaux, ici et là, disant que ma mère est terriblement souffrante. Certains disent même que les cavaliers noirs sont proches… assez proches pour venir prendre son âme.


Orla serra les mâchoires pour ne pas montrer sa peine.


— Intéressant.


Le roi détailla la jeune fée avec indifférence avant de parcourir le sol du regard, comme pour y chercher une réponse convenable. Orla resta silencieuse quelques secondes, subissant l’attitude du roi.


— C’est tout ? dit-elle finalement.


— N’écoutez pas les rumeurs, elles sont faites pour nourrir vos faiblesses. Et Dieu sait que vous en avez !


— Je veux voir ma mère, dans ce cas, sauf si vous pouvez m’affirmer qu’elle va bien !


— Pourrais-je savoir quelles sont les vipères qui parlent ainsi de leur conseillère royale ?


— Beaucoup trop de monde, assez pour me faire douter.


— Dans ce cas, faites comme si vous n’aviez rien entendu. Un elfe ne doute jamais. Enfin, je veux dire… un vrai elfe.


— Alors, elle va bien ?


— Oui.


— Soyez plus convaincant ou je me verrai dans l’obligation d’aller la voir… par mes propres moyens.


Le roi prit une profonde respiration : rien ne devait transparaître devant cette effrontée.


— Votre mère va bien.


Orla fronça les sourcils et croisa les bras, défiant le roi du regard.


— J’espère que vous êtes bien informé. Ma mère est la clef de notre monde.


Le roi eut un rire sarcastique : comme si une femme pouvait être plus puissante que lui ! La femme la plus puissante qu’il ait jamais aimée était malheureusement passée du côté sombre, emportée cinq ans plus tôt par une triste maladie. La douleur de cette perte était encore présente, son cœur saignait et se consumait jour après jour, ravagé par le chagrin et la culpabilité. Orla ne devait pas savoir que sa mère était souffrante, elle croirait autrement que la malédiction était bien réelle. Si sa mère mourait, Orla se retrouverait seule, orpheline, sans amis. À l’exception d’Anario, le fils du roi, et de Dagnir, le chef des troupes royales.


Le soleil se couchait doucement, les rues étaient désertes. Il ne restait plus que les vagabonds, les âmes emplies de mauvaises intentions, les rejetés de la société, les bons à rien, ceux qui ne savaient ni lire ni tenir une épée. Tout juste bons à distribuer des prospectus pour les hauts quartiers. Le royaume des elfes n’était qu’une belle façade, ornée d’or blanc et de lierre. Derrière tous ces artifices, il y avait les quartiers les plus tristes, les plus sombres. Quelques rares commerces seulement parvenaient à y rester ouverts, car le roi le permettait. Le Black Leaf, un des derniers bars de la ville, ne fermait jamais. Malgré sa clientèle et son emplacement, il était le bar le plus populaire de tout le royaume, mais les elfes de la noblesse y étaient très mal perçus. Mieux valait pour eux ne pas y entrer. Dans toute cette noirceur, Orla adorait pourtant venir. Elle s’y sentait bien plus à l’aise que dans cet immense palais, cette cage dorée, comme elle le répétait souvent. Peut-être penserez-vous que les gens s’en prendraient à cette semi-elfe ? Bien au contraire : elle était une bâtarde comme les autres. Ici, les gens étaient issus de milieux et de croisements bien différents, il y avait même des centaures ! Mais Orla n’en avait jamais vu.


La jeune fée entra dans le bar, la mine terne, le regard perdu. Son bandeau lui faisait mal, elle aurait aimé l’arracher et déployer ne serait-ce qu’une minute ou deux ses ailes. Elle se laissa tomber sur sa chaise :


— Un dragon, s’il te plaît !


Le barman, aussi laid et défiguré qu’il pût être, s’approcha d’un pas généreux. Il plaça dans son verre des feuilles de la forêt interdite et les fit flamber pour en extraire les liqueurs.


— Et voilà, un dragon pour madame !


— Merci.


— Tu vas vraiment cracher du feu, à force de boire cette saloperie. Tu es bien la seule, d’ailleurs, qui veuille encore en boire.


Orla sourit poliment et avala la substance épaisse et amère d’une gorgée, sans même grimacer.


— Encore un ! On va voir combien je peux en prendre !


Le barman sourit en retour, et sans dire un mot, alluma d’autres feuilles pour satisfaire sa cliente préférée. Quelque chose n’allait pas ce soir, il le savait, cela crevait les yeux, mais ce n’étaient pas ses affaires. Si la vie lui avait bien appris une chose, c’était de ne pas se mêler des histoires et des humeurs de ces étranges créatures.


Quelques heures s’écoulèrent. Orla en était à son huitième verre, complètement avachie sur ses coudes, le regard dans le vide, toujours pensive. Elle s’amusait à faire rouler son verre de long en large sur la table, sans grande conviction. Elle cherchait à « tuer le temps ». Le bar se remplissait désormais rapidement, toutes sortes de créatures venaient, souvent pour se délecter les papilles, la plupart surtout pour se tenir au courant des derniers ragots, et bien entendu, la majorité dans le seul but de se saouler jusqu’au petit matin. Au milieu du brouhaha qui l’entourait, Orla n’était pas déstabilisée. C’était comme si elle était là sans y être, la présence des autres lui importait peu, le bruit et les rires lui paraissaient une berceuse, car elle détestait le silence. Trop angoissant.


Soudain, au milieu de tout ce joyeux bourdonnement, le silence tomba. Plus un bruit. Mais que se passait-il ? Orla leva lentement la tête et balaya son environnement d’un regard curieux. Ses yeux s’orientèrent dans la même direction que ceux de tous ses camarades. Pour la toute première fois, un elfe de haut rang avait eu le toupet d’entrer ici, au Black Leaf. L’elfe se dirigea vers Orla, défiant son entourage du regard, sûr de lui, la main sur le glaive. Il s’assit en face de la jeune femme et interrompit brusquement son roulement de verre. Orla ne le quittait plus des yeux, s’interrogeant sur ses intentions : pourquoi prendre de tels risques en venant ici ? Elle avala sa salive et le fixa avec de grands yeux innocents, puis fit signe aux autres de continuer leur charabia habituel.


— Mais… qu’est-ce que tu viens faire ici, Dagnir ?


— Et toi, as-tu une petite idée de l’heure qu’il est ?


— Je… je… j’en sais pas grand-chose, en fait… Ne me dis pas que tu prends autant de risques pour me demander l’heure ? Tu sais très bien ce que tu provoques en venant ici.


— Tu as bu… soupira l’elfe. J’ai parfaitement conscience de la situation. Mais toi, sais-tu que je t’attends depuis l’aube ?


— Depuis l’aube ?


Orla chercha vaguement dans le vide, quand la mémoire lui revint subitement.


— Eh, mince ! Mon entraînement !


Orla n’avait pas pris conscience qu’elle était restée ici toute la nuit, à boire, manger, passer son temps. À tel point qu’elle en avait oublié son entraînement pour pouvoir faire partie de la garde du roi. Un rêve… qui n’avait que peu de chances de se réaliser un jour, vu qu’elle n’était qu’une bâtarde.


— Je suis vraiment désolée… Je me sens vraiment pitoyable. Honte à moi que tu puisses me voir ainsi.


Elle arrangea maladroitement quelques mèches de cheveux et se redressa pour retrouver un semblant de dignité.


— Mais qu’est-ce que tu as ?


Dagnir tapa du poing sur la table en se contenant et soutint son regard.


— Ce comportement ne te ressemble pas, tu as l’air si sombre. Qu’espérais-tu en buvant toute la nuit ? As-tu oublié que tu ne pouvais être ivre morte ? Tu as du sang d’elfe, enfin !


— Oui, et de fée ! Je suis une bâtarde, ça, on ne manque pas de me le rappeler ! s’exclama Orla en haussant le ton, faisant ricaner et murmurer les gens autour d’elle.


— Je ne pense rien de tout ça, et tu le sais. Crois-moi.


Dagnir la regardait avec un air d’impuissance.


— C’est vrai… excuse-moi. J’en veux à tous les royaumes, ce soir ! Enfin, ce matin… Je ne sais même plus.


Les yeux clairs et pétillants d’Orla se figèrent à nouveau sur Dagnir. Ses grands yeux toujours inondés d’innocence, sans la moindre once de méchanceté. Dagnir regardait la jeune fée, désespéré mais toujours bienveillant. Il posa sa main délicatement sur la sienne. Celle-ci était glaciale, comme d’habitude, une caractéristique qu’elle tenait des fées.


À la tête de la garde du roi, Dagnir assurait la protection du royaume du côté des forêts et de la rivière, et bien au-delà, selon les besoins du souverain. Il avait toujours éprouvé beaucoup d’affection et de tendresse pour Orla. Elle lui plaisait, et ce, depuis leur rencontre. Maintes fois, ils avaient partagé la même couche, avec l’espoir un jour d’être libres de s’aimer. Sa famille à lui avait malheureusement déjà arrangé un mariage avec une elfette issue d’une famille très convoitée, et le jour de leurs fiançailles approchait. Dagnir n’aimait pas cette promise, il n’avait d’yeux que pour Orla et elle le savait. Elle-même éprouvait des sentiments dont elle ne doutait pas pour ce bel elfe, il avait vraiment tout pour lui : il était grand, son visage gracieux était entouré de longs cheveux blonds, ses yeux bleu foncé avaient une intensité à couper le souffle. Lorsqu’il se battait, ses gestes étaient nobles et précis. Il y avait tant de sagesse, de loyauté en lui, mais aussi une terrible et redoutable méfiance. Orla avait envie de se couler contre lui et de lui dire combien les rumeurs au sujet de sa mère lui faisaient saigner le cœur.


— Je peux tout t’expliquer si tu m’accordes un peu de ton temps.


La jeune femme, assez confuse, ne savait plus si elle devait ressentir de la honte ou de la détresse, elle ne savait plus quoi faire. Heureusement pour elle, Dagnir était de bonne compagnie.


— J’ai tout mon temps, je ne pourrai pas te laisser ici sans prendre la peine de savoir ce qui te met dans cet état.


— Eh bien… il s’agit de ma mère, je crois qu’elle est souffrante. La rumeur raconte qu’elle pourrait en mourir.


L’elfe pinça les lèvres, perplexe.


— C’est plus compliqué. J’ai surpris une conversation du roi, peut-être devrais-tu lui en parler. Je ne peux rien divulguer.


Orla se mit à rire doucement tout en secouant la tête :


— Disons que le roi m’a fermement assuré que la santé de ma mère n’était en aucun cas critique. J’ai du mal à imaginer qu’il disait vrai. Mais… qu’as-tu entendu ? Tu es au courant de quelque chose ?


— Je ne peux trahir la parole du roi. Oublie, Orla.


Dagnir se leva lentement et lâcha avec hésitation la main de la jeune fée. Orla n’en resterait certainement pas là, comment pouvait-il lui cacher des choses de cette importance ? En se levant brusquement de sa chaise pour retenir l’elfe, Orla manqua de tomber misérablement sur le sol. Mon œil que je ne peux pas être ivre morte, pensa-t-elle. Par chance, l’elfe guerrier, aux réflexes plutôt incroyables, la retint par le bras de justesse, lui évitant ainsi l’humiliation.


— Allons, Orla, contrôle-toi. Je vais te ramener chez toi.


— Ce royaume n’est pas chez moi.


— Qu’est-ce que tu racontes ? Je préfère que tu te taises plutôt que de t’écouter gémir comme une enfant !


Dagnir pressa le pas et commença à déambuler dans les rues, portant Orla dans ses bras afin d’éviter d’avoir à la ramasser par terre parmi les ordures. Les regards noirs sur lui jaillirent de tous côtés, mais cela ne lui faisait pas peur. Il entendit crier au loin derrière lui : « Alors, noble elfe, on n’a pas honte de traîner avec la Bâtarde ? Ta future femme ne va pas aimer ! » Il s’arrêta brusquement et lança un regard assassin à la silhouette qui se tapissait lâchement dans l’ombre du petit matin. Orla préférait ignorer ce genre de remarques, elle avait l’habitude d’être la honte du royaume.


— Le grand Dagnir n’a donc jamais entendu parler de la malédiction ? demanda-t-elle.


Elle pencha la tête, espérant capter le regard de son cher ami. Elle était gentiment ballottée dans ses bras, se sentant aussi légère qu’une plume (même si ce n’était pas le cas). Dagnir la regardait de temps à autre. Si cela n’avait tenu qu’à lui, il serait resté là, à l’observer des heures durant, mais la raison l’emportait chaque fois : il serait tôt ou tard un elfe marié. Parfois, l’idée de mourir au combat le rendait plus heureux que celle de passer sa vie auprès d’une inconnue.


— Je ne veux pas entendre parler de cette histoire de malédiction. C’est une légende, Orla, tu ne vas pas y croire ?


— Ma mère est maudite jusqu’à la fin des temps à cause de moi et de cette fichue Pierre !


— Sornettes !


— C’est la triste vérité, Dagnir. Tout le monde le sait. La Pierre change, je ne sais pas pourquoi, mais je le sens. N’as-tu pas senti comme le vent avait tourné ?


Dagnir avala silencieusement sa salive. Bien sûr qu’il avait remarqué les changements. Orla avait sans doute raison, il le savait, mais le roi ne semblait pas inquiet. Si la Pierre était malade, comment expliquer le calme glacial qui régnait au palais ? Il ne voulait plus lui répondre, aussi il se contenta de marcher jusqu’à la chambre de la jeune femme. Une fois reposée sur ses pieds, Orla soupira, elle avait à peu près retrouvé sa lucidité.


— De retour dans ma cage dorée. N’est-ce pas adorable ?


— Quoi donc ?


— Que notre bon roi m’ait si gentiment réservé cette chambre non loin de son trône.


— Peut-être qu’il n’est pas le monstre que tu imagines.


— Peut-être préfère-t-il avoir un œil sur moi, au cas où je ramènerais un noble elfe jusque dans ma couche.


Dagnir sourit d’une manière cruellement séduisante, à tel point que la jeune fée en rougit légèrement. Non, ce n’était pas drôle, cela compliquait tellement les choses entre eux, cette attirance si réelle et si pure qui ne pourrait se concrétiser. Depuis que Dagnir était promis à un autre avenir, elle s’était juré de ne plus avoir de contact autre qu’amical avec lui, ce qui se révélait presque impossible. Orla posa délicatement sa main sur la joue pâle de l’elfe, la caressant doucement avec son pouce. Elle était d’une telle transparence envers lui. Chaque instant était précieux, puisque chaque minute le rapprochait de son mariage, et chaque seconde l’éloignait un peu plus d’elle.


— Tu es attendu il me semble, le soleil est haut dans le ciel. Merci de m’avoir accompagnée, j’aurais certainement dormi toute la journée dans ce bar.


— Je ne te laisserai jamais dormir dans un endroit qui n’est pas digne de la personne que tu es.


— Va dire ça au roi, dans ce cas. Avec lui, je dormirais parmi les cochons.


Orla rit malgré tout, silencieusement, puis retira à contrecœur sa main de sa joue. Elle s’apprêtait à ouvrir sa porte lorsque Dagnir passa une main autour de ses hanches et la plaqua contre lui avec douceur. Il pouvait précisément deviner ses battements de cœur, il battait si vite et si fort. Rien de tout cela n’était une bonne idée.


— Je ne crois pas que…


Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase que l’elfe pressait tendrement et lentement ses lèvres sur les siennes. Orla ferma les yeux, était-ce toujours réel ? Stop, il ne faut pas ! se disait-elle. Elle s’autorisait cette romance seulement dans ses rêves les plus fous. Non, STOP ! Son esprit lui hurlait ce mot. Il sera bientôt marié, arrête-toi ! Mais non, impossible de bouger de là. Leurs lèvres se cherchèrent davantage, plus fougueusement. Dagnir la pressait si fort contre lui qu’il pouvait désormais sentir son cœur sous ses doigts.


— Stop !


Dans un effort de titan, Orla dégagea sa bouche et repoussa Dagnir de ses petits bras.


— Nous ne pouvons pas et tu le sais. Ça nous ferait plus de mal que de bien.


— J’ai envie d’être avec toi ! Non, j’ai besoin d’être avec toi. Quand le comprendras-tu ?


Dagnir étrangla sa voix pour ne pas parler plus fort qu’il ne le faisait déjà. Son ego était blessé, il sentit un picotement dans son cœur.


— Chut ! Tu vas nous faire repérer. Moi aussi, je veux être avec toi, mais tu n’aurais que des ennuis avec moi. Pour ma part, ma mauvaise réputation de petite bâtarde serait aggravée par celle de briseuse de ménage, mais rien de plus. Alors que toi, tu es la main du roi, le preux chevalier, l’elfe en qui il a confiance. Tu ne dois pas gâcher ce que tu as et risquer ton honneur pour moi. Et inversement !


Dagnir eut un rire ironique, il se sentait subitement offensé par la jeune fée.


— Oh ! Notre histoire serait du gâchis ? C’est tout ce que tu trouves à me dire pile au moment où je veux t’embrasser ? Tu préfères une fois de plus écouter les médisants qui alimentent les horreurs sur ton statut, comme si tu méritais tout ce mal. Tu me fatigues, vraiment.


— Non, non, non ! Je n’ai pas dit ça…


Il ne laissa pas Orla finir sa phrase, la regardant maintenant avec un certain mépris. La colère le faisait parler :


— Tu sais quoi ? Reste cachée dans ta chambre, tu ne vaux pas mieux, finalement. Tu as raison, mon honneur avant tout ! À force de côtoyer les miséreux des bas quartiers, tu deviens comme eux.


L’elfe se retourna et partit d’un pas bien décidé, le visage froid et fermé à double tour, pire qu’une forteresse. Sa réaction était prévisible, mais Orla savait que tout cela ne mènerait nulle part. La jeune semi-fée était tout de même un peu plus brisée. Quelques instants plus tôt, elle se tenait dans ses bras, elle l’embrassait, et la seconde d’après, il ne voulait plus la voir. Elle entra dans sa chambre en séchant maladroitement un semblant de larme tombée sur son épaule. Décidément, tout allait mal. Elle se jeta sur son lit en repensant à ce qu’elle venait de vivre. Aurait-elle dû tout simplement se taire ? Que fallait-il faire, maintenant ? Elle pensa à sa mère. Devait-elle lui rendre visite par ses propres moyens ?










CHAPITRE 2


LE VENT EMPORTE TOUT



Orla avait passé la journée aux ateliers à aider à la confection des robes pour le bal des elfes. Ce bal était l’événement à ne pas rater, il avait lieu seulement une fois tous les cinq ans, c’était un festival incroyable et qui demandait une longue et méticuleuse préparation. C’était l’occasion pendant laquelle tous les elfes, de n’importe quelle contrée lointaine, venaient montrer et faire honneur aux armoiries de leurs maisons respectives, arranger des mariages, parler de protection du peuple, dans des conversations principalement royalistes qui n’intéressaient guère la jeune fée.


Les doigts fins et délicats d’Orla étaient abîmés par toutes ces corvées incessantes. Entre la couture, le ménage et la préparation des chambres des invités, elle n’avait pas arrêté une seule seconde. Le bal aurait lieu le lendemain, lorsque le soleil commencerait à s’obscurcir pour laisser place à la pleine lune. Elle avait hâte que tout soit terminé. Elle n’aurait pas eu la chance de pouvoir venir au bal précédent, du moins le roi avait trouvé de nombreux prétextes pour qu’elle n’y soit pas présente.


La nuit fraîche tomba doucement. Orla avait regagné sa chambre et tournait en rond comme un lion en cage. Elle avait essayé à plusieurs reprises de parler à Dagnir, mais ce dernier ne daignait plus lui adresser la parole. Comme par hasard, depuis leur dernière conversation, le roi ignorait lui aussi Orla, et elle avait même reçu l’interdiction formelle d’aller voir sa mère. Il y avait des gardes partout autour du trône. Si Orla se dirigeait vers les escaliers de la haute tour, elle serait directement envoyée au cachot pour calmer sa curiosité. Croyez-vous qu’elle en resterait là ?


Orla se regarda un moment dans le miroir, il devait se faire confiance. Si elle ne pouvait pas monter par les escaliers, alors peut-être pouvait-elle passer discrètement par la fenêtre, et pourquoi pas voler jusqu’à l’antre de sa mère ? Le problème, c’est qu’il lui était fermement interdit de voler, et Aragost serait tellement furieux s’il la voyait ! Au diable les serments et les promesses, se répétait la fée.


D’un coup de main maladroit, elle déroula son bandeau et déploya ses ailes. La sensation était incroyable ! Ça lui faisait du bien de pouvoir enfin s’étirer, de ne pas être bloquée et enroulée comme dans une papillote ! Ses ailes étaient recouvertes d’une sorte de poudre aux reflets nacrés. Orla détestait cela, elle mettait de la poudre partout, à force de ne pas voler.


Le plus silencieusement possible, elle escalada avec précaution le rebord de la fenêtre et laissa dépasser sa tête pour évaluer la distance. La fenêtre de sa mère se trouvait à une centaine de mètres au-dessus d’elle, la lumière de plusieurs bougies se reflétait sur les briques de pierre de la tour, elle était là. La jeune femme s’aventura un peu plus sur le rebord. Le vent soufflait, faisant flotter ses cheveux. Elle ne se sentait vraiment pas très sûre d’elle : il y avait au moins quatre mois qu’elle n’avait pas volé. Elle ne volait d’ailleurs pas très bien : elle était trop grande pour une fée, et ses ailes ne pouvaient pas la maintenir très longtemps dans les airs. D’autant plus qu’Orla… avait le vertige.


Ne regarde pas en bas, se dit-elle. Elle avait à peine fini sa pensée qu’elle plongeait ses yeux dans le vide. Ses jambes tremblaient légèrement, ses mains restaient cramponnées au rebord de la fenêtre. Tu peux le faire, Orla ! Tu es une fée avec le courage d’une elfe, c’est le moment de le prouver ! Elle regarda une dernière fois aux alentours pour s’assurer qu’il n’y avait personne et, dans un élan de courage et de terreur, elle se jeta dans le vide. Le vent souleva légèrement sa robe, elle sentit son corps lourd comme une pierre s’approcher dangereusement du sol. Avec une énergie improbable, Orla battit des ailes de toutes ses forces et au bout d’un moment, à une dizaine de mètres du sol, miracle, elle remonta !


Ce n’est pas trop tôt ! pensa-t-elle. Elle gagnait à nouveau de la hauteur, un peu plus chaque seconde, répandant une légère poudre sur son passage. Heureusement que le vent emportait tout ! À bout de souffle, ses ailes totalement épuisées de soutenir son poids, Orla réussit de justesse à s’agripper au bord de la fenêtre de sa mère. Elle n’en pouvait plus. Plus jamais ! se disait-elle. Mais au moment où elle voulut entrer, Orla surprit le roi et sa mère en pleine conversation. Ils n’étaient qu’à quelques mètres d’elle. Si par malheur le roi la voyait… Cela signerait son arrêt de mort ! Orla se laissa pendouiller sans aucune élégance du bout des doigts, priant pour que le roi ne s’éternise pas.


Soudainement, un bruit retint son attention, il y avait de l’agitation au niveau de la fenêtre. Juste à côté d’elle, une tête d’elfette surgit, pour secouer un drap. Orla avala sa salive tandis que leurs regards se croisaient. La jeune fée arracha un sourire forcé à la noble elfette et d’une petite voix, s’exclama :


— Bonsoir…


— MAIS QUE FAITES-VOUS ICI ?


— Je prends l’air, ça ne se voit pas ? J’avais besoin de faire un peu d’exercice !


— De l’exercice ? Accrochée à la fenêtre de votre mère comme une petite mouche ?


— Merci pour la comparaison.


— Je vais prévenir le roi, c’est scandaleux de vous laisser sortir et venir fouiner partout avec vos petites ailes visqueuses !


L’elfette lança un regard outré à la jeune fée, il était hors de question de laisser passer ça.


— NON, pitié !


Orla avait envie de lui hurler dessus, mais le roi entendrait tout.


— Ah, oui ? Et pourquoi ? Pourquoi devrais-je laisser la bâtarde que vous êtes espionner notre conseillère royale au beau milieu de la nuit ? Donnez-moi une bonne raison ! Vous, les semi-elfes, vous n’êtes vraiment que des parasites !


Orla regarda l’elfette sombrement : elle allait voir de quoi elle était capable.


— Si tu parles au roi, moi, Orla la Bâtarde, j’irai revendiquer haut et fort que toi, Nallą la noble, tu écartes les jambes pour le jeune cuisinier du palais lorsque ton mari est absent !


— Quoi ? Vous… VOUS N’OSERIEZ PAS ?


C’était elle, maintenant, qui avait envie de lui hurler dessus.


— Oh ! bien sûr que si. Je ne suis qu’un petit parasite, je n’ai honte de rien ! Et je rajouterai que le cuisinier en question n’est même pas un véritable elfe !


Orla lui adressa un sourire noir, son orgueil avait été une nouvelle fois blessé.


— Maintenant, rentre chez toi et plus un mot.


Nallą, honteuse, regarda Orla et la dévisagea sévèrement avant de reprendre son drap d’un coup. Orla laissa échapper un grand soupir, comme si elle avait été en apnée tout ce temps. C’était l’avantage de courir partout pour le roi, elle voyait tout et était au courant de bien des choses.


Une fois remise de ses émotions et, il fallait le dire, se sentant assez fière de son sens de la repartie, la jeune fée retourna à son objectif principal : s’assurer que le roi était parti. Orla regarda de nouveau à l’intérieur et cette fois-ci, pas l’ombre d’un elfe. Avec ce qui lui restait de force, elle se hissa à la fenêtre dans un dernier élan avant de se laisser tomber de tout son poids, sans délicatesse, sur le sol. Elle était essoufflée, ses bras tremblaient d’épuisement. Sa condition physique n’était plus celle d’une guerrière depuis qu’elle avait capitulé devant le Black Leaf. Boire était bien plus facile que d’affronter le regard hautain des elfes de sang pur lors des entraînements avec Dagnir… « Dagnir », marmonna-t-elle pensivement, comme si elle avait déjà oublié où elle se trouvait.


Une voix familière la fit sortir de sa bulle, une voix qu’elle n’avait pas entendue depuis trois mois :


— Vous ici, mon enfant.


— Mère ?


Orla tourna sa tête lentement depuis le sol.


— Un souffle m’a murmuré au creux de l’oreille qu’une fée bien obstinée viendrait me rendre visite tôt ou tard.


— Ce souffle n’était-il pas glacial ? N’aurait-il pas l’horrible nom d’Aragost, roi des elfes ?


— Orla…


Sa mère soupira, mais finit par lui sourire tendrement :


— Ne soyez pas si dure envers notre bon roi.


— Sauf si vous préférez que je l’appelle Aragost, le roi de l’or blanc et des chaînes !


— Il n’y a aucune chaîne ici, ma douce, souffla-t-elle gentiment.


— Elles sont invisibles, mais elles sont bien présentes dans l’âme de la noblesse à l’égard des gens comme moi !


Orla se redressa en prenant son temps, secouant sa robe pour en faire partir la poussière de son périple.


— Les gens comme toi sont formidables, il devrait y en avoir plus. Approche.


Orla regarda sa mère avec pudeur, et elle la surprit en train de tapoter délicatement sur le bord de sa somptueuse couche. Timidement, les mains jointes et les doigts entremêlés, elle s’assit à côté de sa mère. La belle Élerinna aux cheveux d’argent et au regard le plus bleu et le plus pur qu’il puisse exister. Orla s’était toujours demandé pourquoi la majorité des elfes avaient les yeux bleus. Et pourquoi le roi n’avait pas épousé sa mère. Elle était d’une telle beauté et lui d’une telle puissance, ensemble, ils auraient été indestructibles, et c’était une évidence qui avait déjà dû lui traverser l’esprit. Le roi restait peut-être attristé de la disparition de son épouse, voilà pourquoi.


Élerinna repoussa avec délicatesse une mèche de cheveux du visage de sa fille, et la glissa derrière son oreille. Son regard sur elle n’avait pas changé : Orla était sa plus belle réussite, un vrai cadeau des dieux.


— Vous ressemblez tellement à votre père, ma douce, lorsque vous ne savez plus quoi dire. Je sens tellement de colère en vous.


— Il faut dire que je ne suis pas vraiment la plus aidée du royaume, mère.


— Je le sais.


Élerinna regardait sa fille, peinée.


— J’ai demandé au roi de vous accorder toute sa clémence et sa pitié.


— Apparemment, il n’en a pas beaucoup… mais je suppose que si vous n’étiez pas ma mère, je vivrais en ce moment un enfer dans les bas quartiers, rit Orla avec ironie.


— Vous êtes un miracle. Je regrette de ne pas être plus présente. Je prends de vos nouvelles, il y a cet elfe qui me chante souvent vos louanges.


— Dagnir, affirma la jeune fée sans grande conviction.


— Oui, Dagnir, ce brave elfe. Je suis sûre que vous vous battrez aussi fièrement que votre père si tel est votre désir, mon enfant.


— Cela n’a plus vraiment d’importance. Je pense que Dagnir ne m’enseignera plus l’art de l’épée. J’ai encore réussi à me mettre un elfe à dos, je suis douée pour ça.


— Ne soyez pas si sombre.


Élerinna caressa soigneusement la crinière de sa protégée. Orla ferma les yeux. Le sentiment qu’elle éprouvait à cet instant était si étrange. Un geste tendre, sans aucune arrière-pensée inquiétante, empli seulement d’amour, sans une once de haine ou de mépris. Elle oubliait pour quelques secondes qu’elle était une bâtarde mal-aimée et dépourvue d’avenir, elle en oubliait même Dagnir et le roi. Les mains de sa mère devaient être bénies, elles avaient le pouvoir de chasser les pensées les plus moroses, elles apportaient de la lumière lorsque tout était obscur. Orla se laissa aller davantage, et posa sa tête au creux de son épaule, comme une enfant éprouvant un cruel manque d’affection. Les battements du cœur de sa mère étaient certainement le son le plus doux et le plus apaisant qu’elle pût entendre. Les yeux toujours fermés, elle pria pour que personne ne vienne les séparer et la jeter dans le cachot de la tour comme une malpropre. Mais ce moment de douceur ne dura pas longtemps, la magie se brisa lorsque sa mère toussa de façon douloureuse.


— Mère !


Orla lui apporta aussi vite que possible un breuvage.


— Buvez, ça vous fera du bien !


Élerinna reprit son souffle et observa dans les lignes de sa main quelques gouttes de sang. Elle n’était pas dupe, elle savait que sa fille se doutait de bien des choses. Elle prit le verre d’eau et en but quelques gorgées.


— Merci, ma douce.


— Alors c’est vrai, vous êtes souffrante.


La voix angélique d’Orla se brisa.


— Cela a commencé il y a un mois.


— Je n’étais même pas à vos côtés, je me sens encore plus indigne de vous, mère. Comment se fait-il que je n’aie pas été informée ? Cet Aragost…


Les mots qui allaient suivre s’annonçaient comme un déferlement de méchanceté, mais sa mère y remédia :


— J’ai refusé, l’interrompit sèchement la conseillère royale. Le roi n’y est pour rien, il a respecté ma volonté, et puis il ne voulait pas semer la panique.


— Est-ce à cause de la malédiction ? La moitié du peuple parle de superstition absurde, dit que les cavaliers noirs viendront répandre les cendres de tous les elfes. La Pierre va bien, n’est-ce pas ?


— Il est grand temps de vous avouer la vérité.


Le regard d’Élerinna changea en un instant, ses yeux tournèrent en quelque chose de sombre et d’inquiétant.


— Je vous écoute.


La semi-fée avala sa salive, observant les yeux alarmés de sa mère.


— Orla Ryan, je vous demande de m’écouter très attentivement. Les prochains mots qui sortiront de ma bouche seront la vérité, la seule qui puisse exister. Je vais vous demander d’être forte, car je ne peux l’être pour vous. Soyez bien attentive.


Quelques minutes plus tard, le silence régnait dans la chambre. Orla était désormais terrorisée par l’aveu de sa mère. Rien de cela n’avait de sens ! Ce qui n’était qu’une histoire pour faire peur aux enfants était devenu, en quelques mots, une terrifiante réalité qui allait changer le cours des choses. Élerinna ouvrit la porte à sa fille et l’embrassa sur le front en lui murmurant un au revoir maussade à l’oreille.


— Prenez les escaliers, ma douce.


Elle lui tendit son bandage.


— Cachez vos ailes… bien qu’elles ne soient en aucun cas repoussantes.


Orla prit fébrilement le bandeau et l’enroula autour d’elle maladroitement. Elle frotta ses yeux de ses poings pour essuyer ses larmes de colère, elle avait les yeux rouges et gonflés. Comment ne pas pleurer en apprenant tant de choses d’un coup ? Elle descendit mollement les marches une à une, croisant des elfes soldats qui étaient tenus de l’empêcher de monter. Certains se montrèrent indignés, marmonnant quelques insultes en langage elfique. Elle rétorqua sans crainte, elle aussi en elfique, en les défiant du regard :


— Ce n’est pas de ma faute si vous n’avez pas su monter la garde ! N’importe qui pourrait se faire tuer ici, avec des soldats comme vous !


Arrivée en bas de l’escalier, qui débouchait sur la grande salle du palais où siégeait le roi, Orla leva les yeux vers le trône d’argent. Bien évidemment, le roi y était majestueusement installé. Elle lui lança un regard ténébreux et secoua la tête avec amertume. Elle voulait se rendre dans sa chambre pour s’isoler un peu, afin de ne pas hurler sa colère sur quiconque croiserait son chemin, mais le roi claqua des doigts et l’interpella :


— ORLA !


La jeune femme s’immobilisa presque immédiatement. Elle resta le dos tourné au souverain, ce qui était très impoli. Aller vers lui serait un supplice de plus. Son esprit lui hurlait de partir en courant, de ne plus obéir à personne d’autre qu’à elle-même, mais non, ses pieds étaient enracinés ici. Elle serra les dents aussi fort que possible pour retenir une nouvelle fois ses larmes. Le roi soupira, mais laissa le temps à la jeune fée de venir à lui sans insister : il savait qu’elle finirait par se retourner. Il obtenait toujours ce qu’il voulait. Quelques secondes plus tard, Orla daigna faire demi-tour avec lenteur vers lui, s’imposant de regarder le sol pour ne pas avoir à supporter son regard moralisateur.


— Approchez.


Orla avança sans énergie jusqu’en bas des marches, toujours en regardant le sol. Elle s’aperçut que Dagnir était présent, non loin du trône, juste à côté d’elle pour monter la garde. C’était un véritable enfer. Plus personne ne parlait, Orla se tenait toujours immobile, complètement paralysée. Je vais aller au cachot, j’ai désobéi, c’est la fin. Ne pouvant chasser cette pensée, elle eut une sorte de sanglot interne, et elle lâcha prise honteusement devant son ancien amant et son roi. Sa mère était à l’origine de sa souffrance et de toutes ces émotions confuses qui la rongeaient depuis son intrusion dans les hautes tours. Aragost laissa passer un moment de flottement pour que la jeune fée cesse de pleurer – elle ne pourrait pas parler si ses angoisses ne se dissipaient pas un peu.


Orla sentait le regard de Dagnir sur elle. Était-ce de la moquerie ? De la pitié ? La trouvait-il misérable ? Ou alors était-il empreint de remords et d’un peu de compassion ? Si c’était le cas, elle voulait bien se mettre dans ce piteux état plus souvent. Peu importe, elle ne voulait pas savoir ce que quiconque pensait en ce moment.


— Montez, ordonna Aragost.


Orla hocha la tête, fuyant toujours son regard, et grimpa quelques marches.


— Encore, fit-il sèchement.


Elle gravit une nouvelle marche.


— Encore ! grogna-t-il.


Une marche de plus.


— PLUS !


Encore une dernière marche à escalader et le roi fut satisfait. Elle était maintenant à seulement un mètre de lui. Elle ne l’avait jamais vu de si près sur son trône, c’était très impressionnant. Aragost s’inclina très légèrement et, de son sceptre en bois blanc, releva la tête d’Orla en exerçant une pression sous son menton.


— Regardez-moi.


Orla posa enfin sur lui ses yeux violacés encore emplis de toute la misère du monde. Elle se trouvait si près de lui qu’elle pouvait sentir son souffle sur ses joues, ainsi que son parfum composé à partir des plus belles fleurs du royaume. Si près qu’elle put détailler sa peau si blanche, et parfaite. Elle remarqua une petite cicatrice à l’œil gauche. Ce qui ne gâchait rien à son visage si charmant, sans autre imperfection. Les elfes sont décidément les êtres les plus beaux de ce monde, pensa-t-elle, se sentant de nouveau inférieure.


— Vous n’avez pas écouté mes ordres. Une fois de plus.


— Je suis navrée de vous infliger cela. Une fois de plus.


— Je vous avais interdit d’aller voir votre mère. Malgré tout, je savais pertinemment que c’était un combat perdu d’avance.


Orla fronça les sourcils, ne comprenant pas où il voulait en venir.


— Je ne suis pas né de la dernière pluie, semi-elfe. Vous avez des ailes et vous vous en servez de temps à autre, malgré mes interdictions. N’est-ce pas ?


— C’est un besoin physique dont je ne peux me priver trop longtemps, mon roi. J’en ai besoin comme une fleur a besoin de soleil.


— Épargnez-moi vos comparaisons futiles ! Pourtant, nous nous étions bien mis d’accord.


— Pas vraiment ! s’exclama Orla sur un ton légèrement hésitant.


— Hum. Je me doutais que ce soir, vous iriez voir votre mère, d’où ma venue dans sa chambre. Je vous avais aperçue à la fenêtre un peu plus tôt, la discrétion n’est pas votre fort… ni celui de Nallą.


Orla sentit ses joues rougir. Elle qui pensait l’avoir berné !


— Emmenez-moi au cachot, je suis prête.


— Ce n’est pas pour ça que vous êtes là. Il me semble que votre mère vous a confié un lourd fardeau.


— Vous êtes au courant, n’est-ce pas ?


— Bien sûr que oui, c’est une évidence ! Nous sommes tous concernés. Je vois votre mère faiblir au fil des jours, j’ai tenu à ne pas éveiller les soupçons et à maintenir l’ordre jusqu’ici. Orla, vous ne devez en parler à personne en dehors des elfes ici présents. D’ailleurs, vous n’avez même pas à en discuter, ce n’est pas vraiment votre problème, vous n’êtes pas concernée, du moins à moitié seulement.


Le roi s’était montré très ferme dans ses propos.


— Mais nous n’allons pas rester les bras croisés, avec ce qui va arriver ! s’écria Orla.


— Assez ! Il n’y a pas de « nous ». Vous ne pouvez rien y faire. Je réglerai le problème juste après le bal. Maintenant, partez.


Le bal ? Comment pouvait-il penser au bal avec ce drame ? Orla s’apprêtait à faire demi-tour lorsque le roi la rappela, mais cette fois-ci de façon bien plus menaçante. Il la saisit par le bras et l’approcha brusquement de son visage, leurs nez étaient à quelques millimètres l’un de l’autre seulement. Si elle avait été son amante, elle n’aurait eu qu’à tendre les lèvres pour l’embrasser. Mais ce n’était certainement pas le scénario à envisager pour cette monstrueuse soirée.


— Ah ! j’oubliais. Si vous parlez de cette petite conversation ne serait-ce qu’à vos misérables créatures des bas quartiers, je vous promets de vous faire couper la langue.


Orla secoua la tête, un peu affolée, tout en se dégageant rapidement de ses griffes. C’était la première fois que le roi la menaçait dans cette proportion, il ne plaisantait vraiment pas, et elle allait lui prouver qu’elle était digne de confiance. Maintenant, il était grand temps de rejoindre sa chambre, il fallait être en forme pour le bal malgré tout, car cette année, elle devrait être présente pour toute la logistique.


Dans sa chambre, elle se vautra sur sa couche. Tout faisait écho en même temps en elle : les paroles du roi, mais surtout celles de sa mère. Comment Aragost faisait-il pour rester aussi serein ? Quel était son plan ? Avait-il vraiment un plan, d’ailleurs ? Tout était confus. Elle aurait dû rester à sa place et ne jamais rien savoir. Maintenant, elle était persuadée que le roi avait fait exprès qu’elle puisse entendre la vérité, il devait y avoir une bonne raison. Peut-être était-elle la seule à pouvoir résoudre le problème ? Peut-être toute cette mascarade était-elle calculée depuis le départ ?


Orla ferma les yeux, mais son sommeil fut très perturbé. La voix d’Élerinna la hantait et ses paroles aussi. Elle se remémora la terrible révélation.


*


« Je suis venue au monde avec l’aide des dieux, nous appelons cela “une intervention divine”. J’ai grandi et vécu pour venir en aide aux elfes pendant le chaos de la Grande Guerre des Terres. Durant cette époque, toutes les créatures s’étaient liées pour arrêter le massacre que les humains infligeaient. J’ai été créée de toutes pièces pour faire perdurer la pureté du peuple elfique, engendrer une lignée vertueuse. La guerre avait été terrible pour nous, les elfes se faisaient rares et après ce désastre, les dieux n’étaient plus aussi adulés. Il fallait que je tienne mes engagements et que je mette au monde un être aussi pur que mes créateurs, afin de faire naître une nouvelle ère elfique. Mais le destin en a décidé autrement, lorsque je suis tombée follement amoureuse de votre père, une fée. Puis nous vous avons eue, un véritable cadeau.


À partir de cet instant, ma mission de lignée pure ne m’importa plus beaucoup. Je ne pouvais contenir mon bonheur ni mon amour pour vous deux. Les dieux en furent fous de rage, je n’étais pas censée les trahir ! Aussi, ils me punirent brutalement pour mon manque d’honneur et de loyauté envers eux et leurs descendants, les elfes : les dieux m’ont jeté une malédiction. Je suis condamnée à maintenir en vie l’entièreté du peuple elfique comme mon propre enfant, toutes lignées pouvant exister, en gardant la pierre de malédiction, dite “pierre de Govannas”, intacte, en bonne santé. À tout jamais. Dans le cas contraire, le néant, plus connu sous la forme des cavaliers noirs, viendra embraser toute forme de vie elfique, jusqu’au dernier d’entre nous. Cette pierre est cachée précieusement dans le royaume, sous très haute garde. Mon temps est entièrement accaparé par l’énergie de la Pierre, qui est aussi ma responsabilité, j’ai le poids de toutes vos vies entre les mains.


Il y a un mois, un groupe, qui n’a pas encore été identifié, est parvenu à dérober la Pierre, malgré toute la surveillance autour d’elle et l’importance que nous lui accordons. Je ne saurais vous dire comment ce drame a pu se produire, il était pourtant impossible de savoir où se cachait la pierre de Govannas. Les voleurs cherchent actuellement un moyen de la détruire, de la rendre malade. Ils sont prêts à tout pour détruire notre peuple. Ils le feront par n’importe quel moyen. Les elfes sont des êtres convoités et détestés depuis des siècles. Les voleurs sont en train de noircir notre pierre, de l’affaiblir, de l’empoisonner. J’en suis la première impactée.


Cette pierre fait partie de moi comme l’être pur que je devais mettre au monde. Elle ne sert plus à rien si elle se trouve entre de mauvaises mains, et plus elle perdra de sa lumière, plus le néant se rapprochera. Je ne pourrai plus vous protéger, je serai responsable de votre mort à tous, ainsi que de la mienne.


Il faut retrouver la Pierre, la sauver et l’ensevelir à jamais ! Je ne peux me lancer dans un tel combat, mon état se dégrade au fil des jours, c’est une lutte perdue d’avance, malgré l’optimisme du roi. Il a foi en notre armée, mais je ne saurais vous dire combien de temps nous avons. Il ne me reste plus qu’à prier. »


*


Ce discours, Orla se le repassait en boucle. Il y avait une bonne centaine de raisons pour vouloir la mort du roi : il était prétentieux et avait lancé la Grande Épuration pour remettre de l’ordre parmi les créatures. En vouloir au roi, oui, mais s’en prendre à toute forme de vie elfique ? En faisant souffrir la conseillère royale ? Elle était d’une telle bonté avec n’importe qui, se montrait si douce et si honnête avec quiconque croisait son regard. C’était l’elfe parfaite, la plus gentille que personne ait jamais connue. Lui faire du mal à elle, dans le but d’éradiquer tout un peuple ? Le monde était tellement cruel ! Il était si facile de voler une pierre pour l’empoisonner, et tellement difficile de trouver un remède. Orla se sentait dans l’obligation d’agir, et vite. Elle avait beau en vouloir aux elfes de ne pas l’accepter, elle ne souhaitait pas leur extinction, et elle ne voulait pas voir sa mère mourir. La nuit, aussi belle soit-elle, allait certainement lui porter conseil. Après tout, Orla n’était qu’à moitié concernée.










CHAPITRE 3


LE BAL DES ELFES



Le grand jour était enfin arrivé. Dans quelques heures, le bal des elfes serait à son apogée. Il n’avait jamais été aussi grand et aussi spectaculaire, le roi s’était surpassé. En temps normal, on aurait pu le prendre pour de la poudre aux yeux, une manière d’exhiber fortune et puissance, mais non. Cette fois, il ressemblait plutôt à des adieux, le dernier bal avant le néant. Le peuple était extrêmement agité pour les préparatifs de dernière minute. Orla observait les elfettes, ravissantes, qui se donnaient tant de mal pour avoir la robe parfaite. Certaines seraient promises à un autre royaume, ce seraient certainement leurs derniers moments ici. Tant mieux, pensa Orla sans scrupule. La beauté ne peut pas tout faire. À quoi bon ressembler à un joli fruit si c’est pour être aussi moisie à l’intérieur ? La semi-fée regardait sans se lasser les robes de haute couture en rêvassant, elle se demandait à quoi ressemblerait sa vie si elle avait été de sang pur. Peut-être aurait-elle pu épouser Dagnir et lui assurer sa descendance ? Peut-être le roi lui aurait-il accordé sa confiance ? Ou peut-être sa vie aurait-elle été fade et vide… Une vie sans ailes, sans pouvoir voler, quelle tristesse !


Orla chassa ses pensées d’un mouvement de tête et se fit une raison. D’ici environ trois heures, le bal commencerait et elle devrait se retirer de la scène pour ne pas faire honte. Elle devrait aussi s’assurer que tous les restes seraient distribués dans les bas quartiers. En outre, il lui était fortement recommandé de rester dans les coulisses.


Tandis que le soleil tanguait péniblement vers l’ouest, un événement incontournable avait lieu avant le bal tant attendu, une tradition bien ancrée : le tirage au sort, et l’annonce du nom de l’invité d’honneur. Le tirage au sort devait déterminer, pour chaque elfe de haute lignée, avec qui il ouvrirait le bal. Avant ce tirage, un elfe de rang royal de chaque royaume pouvait choisir d’y glisser le nom d’un invité spécial.


C’est dans la salle principale où siégeait le roi sur son trône d’or blanc et de bois qu’avait lieu le tirage. Les elfes se regroupaient autour du gigantesque chaudron, plus impatients les uns que les autres. De coutume, le plus vieil elfe procédait aux sélections, question de respect.


Vous devez vous demander à quoi pouvait bien ressembler un vieil elfe ? Pour être honnête, les elfes restaient remarquables jusqu’à leur dernier souffle, pas l’ombre d’une ride, à peine quelques cheveux blancs flamboyants et de légers tremblements des mains. Chez les elfes, on ne parlait de vieillesse qu’à partir de deux cents années de vie.


Le tirage se poursuivit donc avec le vieux sage. Orla était impressionnée par le nombre de papiers, sachant que seulement une dizaine seraient piochés par le vieillard. Ceux qui n’étaient pas tirés au sort pouvaient aller avec n’importe qui, à condition que l’elfe choisi soit de haut rang, bien entendu.


— Nous allons commencer, je vous demande un peu de silence ! ordonna le roi en cognant sèchement le bout de son sceptre sur le sol.


Un silence d’or régna subitement dans la salle, faisant grimper l’excitation de toute la meute de commères autour. Le vieil elfe tira au hasard, de sa main tremblante, un premier papier.


— Dagnir, main d’argent du roi, ouvrira le bal avec la somptueuse Hanna, elfe de la maison Des Lauriers et sa promise à ce jour.


La jeune fée ne put s’empêcher de rouler des yeux et de secouer nonchalamment la tête, ce qui n’échappa pas à la personne concernée, qui lui lança un regard morne en retour. Plusieurs noms furent ainsi tirés au sort. Orla était sur le point de partir, après tout, elle avait mieux à faire que de regarder tout ce ramassis de bêtises. C’était le genre de cérémonies pour lesquelles elle n’était absolument pas concernée et pourtant, elle se donnait du mal pour y participer, toujours dans l’espoir de gagner la confiance du roi, de lui prouver qu’elle portait un réel intérêt aux coutumes. Peu importe, tout cela était d’un tel ennui !


— Et pour finir, le dernier tirage pour clôturer le bal. J’ai l’honneur d’appeler notre grand et puissant roi Aragost avec…


Le vieillard chercha un dernier bout de papier. Confus, il haussa longuement les sourcils et poursuivit :


— Orla Ryan… bâtarde du peuple perdu et fille de notre conseillère royale Élerinna.


Orla arrêta net sa marche, et sentit tous les regards se tourner vers elle, accompagnés d’une cacophonie de stupéfaction. Le fait que son nom eût été prononcé avait éveillé un chahut désagréable de moqueries, à ne plus s’entendre parler. Son cœur palpitait. Elle regardait droit devant elle, avec regret, la porte qu’elle s’apprêtait à franchir un instant plus tôt pour partir loin du bal. Elle se retourna péniblement vers la foule d’elfes, ses joues pâles lui chauffaient légèrement. Il devait y avoir une erreur.


— Orla, avez-vous dit ?


Aragost fronça les sourcils.


— C’est impossible, elle n’est pas conviée. Recommencez donc !


Le roi se sentait terriblement insulté à l’idée de devoir danser avec une semi-elfe. Le vieillard vérifia son papier une seconde fois, sans espoir : le nom d’Orla y était bien inscrit.


— Non, il n’y a pas d’erreur, Votre Majesté !


Élerinna se leva délicatement de son banc avec une allure digne d’une reine, et sourit très poliment au peuple, visiblement perturbé. Elle croisa le regard inquiet de sa fille, et dut éclaircir sa voix afin de pouvoir s’exprimer haut et fort :


— Ma fille, Orla, est mon invitée d’honneur. J’estime qu’il serait d’une impolitesse impardonnable de contredire mes choix. Vos marmonnements méprisants me donnent la nausée, cher peuple. Cela est si décevant ! Si quelqu’un s’y oppose, je veux le savoir maintenant. Je me verrais dans ce cas dans l’obligation de ne pas participer au bal.


La salle frissonna à l’annonce de la conseillère royale. Elle était indispensable au bal et son absence à un événement de cette envergure ferait mauvaise impression. Le roi se sentit terriblement vexé, et il lança un regard désapprobateur en direction de la semi-elfe, qui ne savait plus où se mettre et devait endurer les chuchotements peu flatteurs autour d’elle. Aragost demanda à tous les elfes de quitter l’endroit un moment. La foule partit petit à petit, seule Orla resta, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que le roi, et sa mère. Un silence pesant régnait dans la salle du trône. Orla et le roi se regardaient de biais, elle avec désolation et lui avec dégoût.


— C’est une énorme erreur que vous avez commise, mère, s’écria Orla, désemparée.


Ses bras se soulevèrent et retombèrent mollement le long de son corps, en signe de découragement.


— Et dites-moi pourquoi, ma tendre enfant ?


— Je ne suis pas la bienvenue ! Je crois que même les dieux doivent vous rire au nez.


— Je crois que les dieux m’ont accordé tout leur amour pour m’amener à prendre ma décision.


— Elle ne sait pas danser, de toute manière, rétorqua le roi, sans gêne.


— Cette danse n’est en rien compliquée. Orla a assisté au cours de bonnes manières pour se mettre à notre niveau, elle l’a déjà faite maintes fois, sourit Élerinna.


— Elle n’a pas de robe de bal, chaque robe a été créée sur mesure pour les elfettes. Il n’y en a pas une de trop.


Le roi arrondit les sourcils, convaincu de ses paroles, cherchant tous les arguments qui lui passaient par la tête.


— Allons, il doit bien en rester une, interrompit la conseillère royale. Allez donc acheter une robe, ma douce.


Elle tendit généreusement une petite bourse à la jeune fée, sans prendre en compte l’avis du roi.


— Il n’a pas envie de danser avec moi, opposa sèchement Orla.


— Pas plus que de me faire brûler vif, dit le roi, d’un calme déroutant.


— Je vous en prie ! le coupa, scandalisée, Élerinna.


— Sachez que j’aurais certainement préféré le feu si on m’avait laissé le choix, répondit audacieusement Orla, avec un sourire en coin.


Elle s’empara de la bourse et partit en vitesse, le temps était compté.


— Votre fille est vraiment une effrontée ! proclama Aragost en regardant s’éloigner la fée.


— Tout comme sa mère, sourit tendrement Élerinna.


Quelques instants plus tard, Orla était dehors. Elle courut aussi vite que possible vers les ateliers pour choisir sa robe, n’hésitant pas à bousculer maladroitement les elfes sur son passage pour accéder aux tenues. Je vais enfin avoir une vraie robe ! pensait-elle, euphorique. Il était vrai toutefois qu’elle aurait préféré danser avec Dagnir, le sentir contre elle, se montrer au grand jour avec lui, plutôt qu’avec le roi. S’imaginer au corps à corps avec ce dernier la fit frissonner. Non, elle n’avait pas envie de danser avec le souverain ni même d’aller au bal, mais elle s’y rendrait dans le seul but de démontrer au roi qu’elle pouvait être une elfe digne de ce nom, et qu’elle avait sa place au royaume.


Sa petite taille lui permit d’arriver enfin devant les mannequins, personne ou presque n’avait dû s’apercevoir qu’elle était là, elle avait essayé de rester aussi discrète et délicate que possible. Malheureusement pour elle, les mannequins étaient tous dépourvus de vêtements, et « VENDU » était inscrit en gros sur chacun d’eux. Elle ne put dissimuler sa déception. Le vendeur nain chargé de ranger les lieux la regarda un instant. Quoi de mieux que de donner le travail au petit peuple ?


— Je suis désolé, ma chère, tout est vendu. C’était incroyable, les elfettes se sont toutes jetées dessus en se crêpant le chignon.


— Oh ! ce n’est pas grave… dit-elle en se pinçant les lèvres.


— Vous êtes l’invitée d’honneur, n’est-ce pas ? Ici, les nouvelles vont vite.


— Oui. Ça a dû bien vous faire rire, sourit, un peu tristement, Orla.


— Absolument pas, je trouve ça remarquable. Nous sommes des êtres à part entière ! Croyez-vous normal que ce soient toujours aux semi-elfes de faire les corvées sans rien avoir en retour ? Avez-vous déjà vu un elfe noble se torcher le cul lui-même ?


Orla gloussa de bon cœur, il voyait juste. Enfin une personne terre à terre ! Elle lui sourit sincèrement.


— Vous avez raison, il faut croire que nous ne sommes pas assez bien pour porter de l’or et avoir un accoutrement convenable… Comment vais-je faire, sans ma robe ? Je dois danser avec le roi, il va mourir de honte !


— En bien qu’il meure ! affirma le nain sur le ton de la plaisanterie, sûr de lui. Dans les bas quartiers, je connais une admirable couturière, elle prépare des robes pour les elfettes. Je suis certain qu’elle en aura bien une pour vous.


Une once d’espoir gagna la jeune fée.


— Vraiment ? Ce serait un miracle !


— Oui, mais attention, les lieux sont peu fréquentables pour une femme. Surtout si celle-ci est proche du roi.


— Je ne le suis pas, ça devrait aller.


— Il vous héberge et vous nourrit. Pour ces gens-là, vous êtes déjà cataloguée. Bâtarde ou non, le roi vous maintient en vie, eux non.


— Je ferai attention.


Orla prit le petit bout de papier avec le nom de la ruelle. Elle n’était plus vraiment à l’aise désormais à l’idée de se rendre dans les bas quartiers. D’autant plus que tout le monde devait être au courant qu’elle était conviée au bal. Elle longea les couloirs du royaume en se faisant toute petite afin de rejoindre sa chambre, elle devait rester anonyme pour aller chercher sa robe. Orla se regarda dans le miroir, il fallait que son bandeau soit parfaitement mis, son dos devait être lisse, personne ne devait entrevoir ses ailes. Elle était la seule de ce peuple à pouvoir voler, elle serait démasquée rapidement.


Toc, toc.


Orla sursauta et fixa sa porte, un peu agacée, elle ne devait pas trop traîner. Par politesse, elle se sentit obligée d’ouvrir, ce qu’elle fit de façon un peu brusque. Elle s’apprêtait à expédier au plus vite son visiteur, mais sa bouche s’ouvrit et elle resta sans voix. C’était lui : Dagnir. Il entra sans attendre d’être invité, et referma aussitôt derrière lui.


— Je ne veux pas qu’il y ait de malentendu, ce soir. Je ne suis pas intéressé par ce mariage, ni par elle.


— Hum… sans doute, dit Orla. Mais tu ne choisis pas le bon moment pour me parler, je suis pressée.


— Où vas-tu ? l’interrogea-t-il avec une grande curiosité. Le bal a lieu dans moins de trois heures !


— Je sais. Justement, je dois aller chercher une tenue à peu près décente pour y aller.


Orla soupira légèrement. Elle entortilla ses doigts, gênée, à peine pouvait-elle le voir qu’elle devait déjà partir.
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